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Prologue
Lia
Le cœur lourd, je me tourne une seconde fois vers Stanford. Accompagné de son fidèle compagnon assis près de lui, il me regarde et m’adresse un dernier petit signe de main avant que je ne rejoigne mon pilote.
Si on m’avait dit il y a quelques mois que je découvrirais cette vie, une existence rudimentaire où l’essentiel suffit pour vivre, où les choses ont de l’importance, sans stress, sans prise de tête, avec un homme qui m’apprendrait à voir le monde autrement, à se contenter de ce qu’on a, à aimer… je ne l’aurais pas cru.
Aujourd’hui, je ne sais plus quel est mon avenir. Je suis perdue. On me pense sans doute morte depuis des mois, ma famille doit être complètement dévastée. Quant à mon petit ami de l’époque… Quelqu’un l’a remplacé.
Je quitte les chaînes montagneuses de l’Alaska sans avoir la certitude d’y revenir. Pourtant quelque chose au fond de moi me pousse à rester ici, à refaire ma vie auprès de lui et à vivre mon existence sans aucun obstacle. Cependant, je dois tout de même rejoindre mon chez-moi, mon emploi ainsi que retrouver mes proches. Ils ont le droit de savoir que je vais bien.
– Prête à décoller, Lia ? me demande Larry.
Après un hochement de tête, je me cramponne au siège alors que l’appareil bouge. Retrouver les airs ne me rassure guère, mais je n’ai pas le choix.
J’adresse un faible sourire à Stanford tandis que l’animal émet un hurlement dans ma direction.
Je quitte cet endroit fabuleux, laissant derrière moi celui qui m’a fait redevenir celle que j’étais.




Chapitre 1
Stanford
Le soleil est présent par intermittence. Sur les hauteurs des montagnes, j’aperçois une tempête de neige qui approche. Rien d’étonnant pour un mois d’octobre. Je dois me dépêcher si je veux finir ce que j’ai entrepris avant de me faire prendre par le mauvais temps. Hache à la main, tendue vers le ciel, je m’apprête à fendre une bûche lorsqu’Alpha lève une oreille.
Un bruit sourd résonne dans la vallée. Je lève les yeux, ébloui par les derniers rayons lumineux qui transpercent les nuages et découvre un petit avion en perdition. De la fumée noire et opaque s’échappe du moteur, il semble être en difficulté. Je cours jusqu’à l’entrée de mon chalet, attrape mes jumelles que je laisse toujours à ma disposition sur le portemanteau et les porte à mes yeux.
L’appareil blanc n’est pas très grand, mais ce n’est pas un monoplace, je peux apercevoir deux, voire trois personnes à l’intérieur. Lentement, il perd de l’altitude, les ronflements de son moteur percent le silence de la montagne avant de s’arrêter et il disparaît derrière moi. Un bruit retentit, j’imagine qu’il s’est crashé en pleine forêt. Alpha, qui ressent certainement le danger, émet des petits couinements.
– Oui, mon beau, dis-je en caressant sa tête. Je suis d’accord avec toi, ils ont peu de chance de s’en sortir.
Je n’ai que quelques secondes pour réagir. Je réfléchis, sans savoir si je dois prendre le risque de leur porter secours ou non. Le temps des potentiels survivants est compté et je suis le seul homme à vivre à des kilomètres à la ronde. Je ne dispose d’aucun moyen pour appeler les secours. Le froid de la nuit va tomber, la température de la journée n’est déjà pas très élevée, ils ne pourront pas s’en sortir.
– Fait chier, grogné-je en entrant dans mon antre.
Je m’empresse d’attraper mon sac à dos que je garde toujours en cas d’urgence. Mon grand-père me répétait sans cesse que je devais me tenir opérationnel au cas où. J’y ajoute un peu de nourriture et ma torche électrique, m’habille de vêtements plus chauds, enfile mes bottes, bonnet, manteau et gants. Alpha me regarde, se demandant ce que je compte faire.
– On doit aller les secourir, mon beau, dis-je à mon compagnon en le caressant. Tu es prêt ?
L’animal se dirige déjà vers la porte d’entrée. J’attrape mon barda ainsi que des couvertures, mon fusil et sors le traîneau de mon petit hangar.
– Allons-y, la tempête approche, nous avons deux heures maximum devant nous.
Alpha, les oreilles dressées, écoute ce que je lui dis. Il m’emboîte le pas, prenant les devants comme toujours ; je le suis. À cause de l’épaisseur de la neige, nous avons une bonne demi-heure de marche en montée pour y aller, il faudra faire plus vite en redescendant. Le froid et le vent qui se lèvent cinglent mon visage, accentuant l’air glacial. Je remonte mon écharpe sur ma bouche et laisse seulement mes yeux à découvert. Une fois mon fusil passé en bandoulière, j’attache le traîneau à ma taille et le tire.
Le chemin me paraît interminable. Si j’ai bien évalué l’endroit de la chute de l’avion, je me dirige droit dessus, mais arrivé sur les lieux, que vais-je découvrir ?
Alpha s’arrête net devant moi ; aux aguets, il renifle puis fixe un point sur la falaise d’en face. Un moufflon gratte le sol et semble chercher quelque chose. Mais je n’ai pas le temps de m’attarder sur les beautés de la nature aujourd’hui.
– Allez, avance Alpha.
Après trente-cinq minutes et un effort qui me paraît interminable, j’arrive, essoufflé, vers le périmètre où je pense que le petit avion s’est écrasé, mais je ne vois rien. Autant chercher une aiguille dans une botte de foin.
– Alpha, tu dois m’aider, il faut retrouver ces gens. Vas-y !
Sans attendre une seconde de plus, il se met à courir le nez au vent avant de s’enfoncer dans la forêt. Je délaisse mon traîneau et entreprends de monter sur une roche assez élevée, face à moi. En prenant de la hauteur, j’espère apercevoir quelque chose.
Obligé de retirer mes gants, je fais des efforts surhumains pour grimper. Le froid saisit mes mains, je m’écorche à plusieurs reprises sur la pierre. Une fois en haut, je fais un tour sur moi-même sans rien voir, lorsqu’Alpha se met à hurler sur ma gauche. Une aile de l’avion apparaît dans un sapin. Je me précipite pour regagner le sol, encourage Alpha à continuer de m’appeler et cours, en tirant mon traîneau pour le rejoindre.
Lorsque j’arrive sur les lieux, je découvre un appareil disloqué. J’identifie l’avant grâce à deux sièges et leurs passagers encore attachés, puis je repère l’arrière un peu plus loin. Le moteur semble être posé tel une statue à côté d’un arbre. Il ne reste presque rien.
– C’est bien, félicité-je Alpha en passant devant lui tout en lui donnant une caresse.
Les deux hommes, dont le pilote, sont décédés. Ils se refroidissent déjà. Étant donné les températures négatives que nous commençons à avoir, je ne suis pas étonné. Je regarde autour de moi lorsque je distingue des gémissements. Un faible son titille mes oreilles : quelqu’un est en vie !
Je cours jusqu’à l’arrière de l’appareil, dégage tout ce qui peut être encombrant, mais ne trouve qu’un troisième mort. Je ne suis pourtant pas fou ! J’ai bien entendu quelque chose. Alpha s’élance vers un bosquet de sapins, les petits grognements qu’il émet m’indiquent qu’il y a quelque chose d’anormal. Sur mes gardes, j’attrape mon fusil – on ne sait jamais ça pourrait très bien être un animal sauvage. Je me précipite, écarte les branchages et découvre une jeune femme sur le sol.






Chapitre 2



Lia

Assise à l’arrière de l’appareil, j’ai toute confiance en Bart, notre pilote. Ce n’est pas la première fois que je vole avec lui pour des repérages par ici.

– Vous verrez, monsieur Nelson, Lia a sélectionné ce site pour vous. Vous allez être ravi, déclare mon patron à notre client, qui est installé juste devant moi.

– Je n’en doute pas, répond l’intéressé en attachant sa ceinture.

Je suis partie il y a deux jours avec mon patron pour rencontrer nos clients, les frères Nelson. Les chaînes montagneuses de l’Alaska changent de Miami en ce 12 octobre. Habillée de boots polaires et d’une grosse doudoune, j’attends patiemment qu’on décolle.

– Lia, d’après vos explications, ce site est idéal pour y construire un complexe d’hôtels de luxe ?

– Oui, monsieur Nelson. Vous verrez, les panoramas sont spectaculaires, le taux d’enneigement l’hiver est remarquable, ce qui peut laisser imaginer des activités telles que le ski de fond, les raquettes ou encore le traîneau. Le domaine serait très grand, vous pourrez y bâtir au moins cinq hôtels. Je vous montrerai les plans après notre vol, ainsi que les premiers croquis que j’ai dessinés. J’ai pensé à quelque chose d’original : chaque établissement aurait un thème différent.

– J’aime bien cette petite, dit le vieil homme à mon patron.

– Le seul bémol, c’est que ce lieu est à des kilomètres de toute civilisation. Le premier village, Healy, se trouve à des heures de marche, quant à la première grande ville, Fairbanks, elle est encore plus loin. Mais cet isolement à l’écart de la foule peut être un atout pour votre projet. Il faudra créer une route ou prévoir autre chose pour pouvoir faire venir vos visiteurs. Ce qui suppose d’obtenir les autorisations.

– Ne vous en faites pas pour ça, rien n’est impossible lorsqu’on le veut vraiment.

J’apprécie de travailler avec ce client, Jim. C’est la deuxième fois qu’il fait appel à nos services et il a demandé que je sois mise sur le dossier. Il était très content des résultats sur son premier projet. Il a déjà un certain âge et est très fortuné ; il est exigeant, mais d’une gentillesse remarquable. Son frère est son bras droit, mais c’est Jim le boss.

– Prêt pour le décollage ? demande Oliver, le frère de monsieur Nelson.

L’appareil tremble légèrement, il roule un moment sur le tarmac, puis prend son envol. L’avion, qu’il soit gros ou petit, ne m’a jamais posé de problème. Les sensations dans celui-ci sont différentes et j’aime quand elles sont fortes.

Le soleil illumine l’appareil. Nous nous éloignons rapidement du petit aéroport pour voler au-dessus des montagnes et plus précisément de la chaîne d’Alaska au sud du pays. Les sommets forment une ligne édentée, le blanc immaculé s’étale partout, des ravins vertigineux, accentuant encore notre impression d’altitude, apparaissent, à la fois magnifiques et majestueux. Je ne rate pas une miette de ces vues imprenables que nous offre la nature, avec la sensation d’être seule au monde.

– Regardez sur la droite ! s’exclame mon patron. On aperçoit un troupeau d’élans.

– C’est incroyable ! m’extasié-je comme une gamine.

– Lia, notez qu’un petit parc animalier serait une bonne idée pour attirer la clientèle avec enfants.

– C’est noté, monsieur Nelson.

Heureuse de faire partie de cette virée dans les airs, je profite du spectacle lorsque mon téléphone se met à vibrer. Zut ! J’ai oublié de l’éteindre.


J’espère que tu as bien atterri, j’aurais aimé au moins un message ou un appel de ta part pour me le signaler. J’imagine que tu as beaucoup de travail. Nous devrions discuter à ton retour, je pense qu’il vaudrait mieux nous séparer.

Prends soin de toi, à très vite.

Jason



Jason…

Quel manque de classe et de courage de m’annoncer ça par SMS ! D’accord, nous ne nous sommes pas quittés en très bons termes. Après une dispute mémorable à propos de mon travail très accaparant, je suis un peu partie comme une voleuse. Monsieur ne supporte plus mes absences à répétition, mais il apprécie le salaire très confortable que je gagne. Je suis en pleine ascension dans ma carrière, j’ai une excellente place et mon patron m’a promis une promotion si on remporte ce contrat. Oui, je m’en donne la peine et je pense égoïstement à moi, mais c’est pour notre bien. Jason n’a malheureusement pas les mêmes centres d’intérêt que moi ni les mêmes projets. Il souhaite avoir un enfant maintenant. Pour ma part, je ne le veux pas tout de suite. Je mettrais toutes mes chances d’évolution en péril. Il ne l’a pas bien pris, il a compris que je n’en voulais pas du tout… Heureusement, nous ne sommes pas mariés. Les discussions sont devenues difficiles, les moments à deux, rares. Il a regagné son appartement depuis un mois et nous nous voyons de temps en temps, comme avant-hier chez moi. Notre couple est en danger, j’en ai bien conscience, et j’ai moi-même réfléchi à notre séparation. Je réglerai ça avec lui à mon retour. C’est, à mon sens, la meilleure solution. Nous sommes dans une impasse, ce n’est pas la peine d’insister sur un avenir qui n’existe plus.


Excuse-moi, je vais bien.

Je pense aussi que ce serait mieux pour tous les deux, je t’appelle dès mon retour pour qu’on en discute.

Fais attention à toi. Lia



Envoyé. Je pousse un long soupir, alors que les autres passagers rient à une blague de mon boss. Devant nous, des nuages noirs se dressent tels des pics acérés. Je n’aime pas vraiment ça. Les sourcils froncés, je me penche et regarde à nouveau par le hublot de mon côté. La situation est la même.

– Bart ? C’est quoi devant nous ? s’inquiète Oliver qui fixe le ciel.

– Je ne sais pas trop. Une tempête peut-être. Ce n’était pas prévu par la météo avant de partir. Je me renseigne et si ça craint, nous devrons faire demi-tour, assure le pilote.

Une sorte de brouillard opaque nous entoure puis de la neige se met à tomber à gros flocons ; l’appareil s’agite en tous sens. On ne voit plus rien. Je ne suis pas claustrophobe habituellement, mais voir l’appareil encerclé ainsi m’étouffe. Je porte une main à ma poitrine pour essayer de calmer les battements de mon cœur qui s’emballe.

– Accrochez-vous ! avertit Bart alors qu’il tente de rentrer en contact avec la tour de contrôle, en vain.

Sa voix me fait revenir à la réalité. Je dois impérativement garder mon calme et reprendre mon rôle d’accompagnatrice. Notre client doit se sentir rassurer.

– Ne vous en faites pas, monsieur Nelson, dis-je, une main sur l’épaule de l’homme blême, tout se passera bien.

– Merci Lia, répond-il en tapotant ma main.

L’avion tangue, je m’accroche au siège en grimaçant. Bart semble avoir du mal à garder le cap. Il retient le manche, mais ses jurons n’évoquent rien de bon.

– Je n’ai plus de contact radio, déclare-t-il, c’est une tempête de neige. Accrochez-vous, nous allons essayer de faire demi-tour.

Mais c’est peine perdue : les cadrans s’affolent, un bip retentit lorsque je vois de la fumée sur le côté de l’aile gauche.

– Bart ! Quelque chose est en feu ! hurlé-je.

– C’est un des moteurs, l’altitude baisse, nous allons devoir atterrir en urgence, dit-il calmement.

Quoi ?

Non, non, non, ce n’est pas possible ! La neige épaisse obstrue ma vue, je ne vois plus les montagnes ni le ciel. La panique s’empare de moi. Je pense au pire. Je suis trop jeune pour mourir ! J’ai encore tant de choses à accomplir, ça ne peut pas se finir ainsi ! Je m’agite sur mon siège pour tenter d’apercevoir quelque chose. La nervosité et la peur me gagnent. Je ne vois pas où Bart peut se poser.

Et si on… Ne pense pas à ça, Lia ! Nous allons nous en sortir.

Soudain, un grondement résonne, puis plus un bruit. Tout est silencieux. J’ai l’impression que l’appareil plane tout en étant ballotté de tous les côtés.

– Le second moteur vient de nous lâcher, annonce Bart. Je vais tenter de trouver un endroit pour atterrir. Vous vous souvenez de ce que je vous ai expliqué avant de décoller en cas d’atterrissage en urgence ?

Je m’en souviens vaguement. Ce n’est pas exactement comme dans un avion de ligne. Les explications que j’ai retenues se mélangent dans ma tête.

Attacher sa ceinture de sécurité, c’est fait. Nous devions ranger nos sacs si nous en avions, c’est fait également. Je tourne légèrement la tête pour voir la porte de sortie sur ma droite et le bouton d’ouverture dont nous a parlé Bart.

– Nous allons devoir atterrir en pleine neige, ajoute-t-il, et il fait très froid. Si un feu se déclare, sortez par n’importe quel moyen. Gardez votre calme et aidez les autres. L’entraide, il n’y a que ça qui peut nous sortir de là à présent. Croisez vos bras, baissez vos têtes entre vos genoux et ne bougez plus ! ordonne Bart.

Jim m’adresse un dernier regard qui est à la fois rempli de terreur et rassurant. Mais ce n’est qu’un masque pour m’aider à surmonter cette peur qui s’est invitée en moi.

– On se retrouve en bas, Lia, assure-t-il avec un fin sourire.

Je ne suis pas folle. Comme l’a signalé Bart, nous allons atterrir en pleine forêt ou montagne, je n’en sais rien, au milieu de l’automne et avec une température en dessous de zéro degré. Si nous y arrivons, nous ne survivrons jamais à une telle météo, sans secours… Bart répète le même message dans sa radio. Je ne sais pas trop ce qu’il espère si elle ne fonctionne plus. Sa voix résonne en écho dans ma tête, je suis perdue, des larmes brûlantes envahissent mes yeux. Impossible de les contrôler.

Téléphone à la main, je tape un SMS à mes parents. Mes doigts tremblent et les secousses n’arrangent rien. Je dois m’y reprendre à deux fois à cause de ma vue trouble.


Nous avons un problème avec l’avion, nous devons atterrir de force dans les montagnes.

Préviens les secours, maman.

Je vous aime.

Lia



Je n’imagine pas l’angoisse qu’ils vont ressentir, mais sans ça, nous n’avons aucune chance.

Une larme silencieuse roule sur ma joue. Je prends conscience que je risque réellement de mourir et la peur atteint son paroxysme. Mon cœur bat comme un tambour, une boule se forme au creux de mon ventre. Un sanglot m’échappe, puis les pleurs suivent. Je prie silencieusement, je ne sais qui d’ailleurs, de nous sortir de ce mauvais pas. La carlingue tremble de toutes parts alors que l’appareil pointe dangereusement du nez.

Soudain, un rayon de soleil inattendu m’éblouit, tel un signe divin. Je relève rapidement les yeux et me rends compte que nous ne sommes plus dans la tempête. Génial ! Bart va pouvoir repérer où il atterrit. Les arbres devant nous se rapprochent dangereusement… Fausse joie, je hurle de terreur. Nous touchons la cime d’un premier sapin, je plonge la tête entre mes genoux, ferme les yeux et prie de toutes mes forces. L’appareil rebondit à plusieurs reprises, des craquements résonnent, un vent glacial balaie mes cheveux ; nous sommes secoués dans tous les sens.

– Mayday ! Mayday ! hurle Bart, nous allons nous crasher, je répète, nous allons nous crasher !

L’avion nous ballotte encore dans tous les sens et je ressens une vive douleur au bras. Nous sommes au milieu des arbres maintenant. Dans sa course folle, l’appareil se disloque dans un vacarme assourdissant. Une aile part d’un côté, le devant se détache peu à peu de l’arrière. Je sens soudain ma ceinture se décrocher. Des hurlements s’échappent de ma bouche tandis que Bart tente toujours de contacter quelqu’un par radio. Sans comprendre ce qui m’arrive réellement, car tout se passe très vite, je me retrouve propulsée dans les airs avant d’atterrir sur le sol.

La voix de Bart est la dernière chose que j’entends avant de perdre connaissance.
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